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Messieurs, 

Je compte poursuivre aujourd'hui cette 
Histoire naturelle de l homme que j'ai entre- 
pris de vous exposer en entier. Ceux d'entre 
vous qui ont assisté à notre premier entre- 
tien, savent qu'il a été consacré à Texa- 
men d'une question fondamentale. Nous 
avon§ examiné si tous les hommes qu'on 
trouve à la surface de la terre, quelles que 
puissent être les diiTérences qu'ils présentent 
entre eux, sont d'une seule et môme espèce; 
c'est-à-dire, s'ils peuvent être regardés 
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6 lilSTOlKE DE L'HOMME 

comme descendant d'une paire primitive 
unique. 

Pour résoudre cette question , nous 
nous sommes adressés uniquement à la 
scieuce. Nous sommes partis du principe 
que, par sou corps, l'homme est un animal, 
— rien de plus, rien de moins ; — que, par- 
conséquent, toutes les lois générales aux- 
quelles sont soumis les animaux pèsent sur 
lui, et qu'il ne peut échapper h leur empire. 
Noiis avons donc demandé, non-seulement 
aux animaux, mais .aussi aux plantes,- 
ce ([u'il fallait entendre par le mot : espèce, 
et nous avons été conduits à distinguer l'es- 
pèce de la race. 

Sans rentrer dans les détails que j'ai don- 
liëB, cette distitiotion est facile à établir. 
Lorsqu'on marie deux individus d'espèces 
différentes, presque toujours le mariage est 
infécond, et si le maxiage premier est fécond^ 
les produits soit immédiats, soit au bout 
d'un très-petit nombre de générations, ne se 
reproduisent plus. De telle sorte qu'entre 
deux espèces^ il ne peut s-établir une troi- 
sième série d'individus, provenant primi- 
tivement d un père et d'une mère emprun- 
tés à ces deux espèces distinctes. Les 



Digitized by Google 



HISTOIRE 0E L'HOMHË 7 

èJcemples que j'ai cités sobt connus de 
tous tous. Lorsqu'on marie ainsi un âne et 
iinë jument^ une ânesse et un. étalon, on 
ol)tient un muiet ou im bardeau; mais ni 

■ 

Tua ni rauLi'.e ne se reproduisent^ et pour 
avoir dBs mulets il faut toujours avoir re- 
cours à un une et à une jument. 

Lorsqu'au contraire on prend deux indi- 
vidus appartenant à deux races d'une même 
espèbe, <)ùel(}Ue diffétenies qu'elles soient 
par la conformation extérieure^ l'individu 

tjui eti résulte est féodnd, et il peut donner 

naissance à une suite d'individus interxné- 
diâires6htre les deux races. 

Gomme exemples ^ j'ai pris les diliérentes 
races de chienâ, de moutons, de bœufs. . 
Quels que soient le pelage, la couleur , la 
taille , la proportion du chien , il reste 
chien; quelles que soient les proportions, 
la taille, la colileur du cheval, du bœuf, ils 

restent cheval et bœuf. Auâsl lorsqu'on ma* 

rie un lévrier avec un barbet, un chien bi- 
chon arec un chien de la Havane, les pro- 
duits sont féconds; et ou peut avoir ce 
qu'on appelle des races mixtes fécondes. 
^ Kh bien, lorsqu'on marie les homUies 
eai;i*e eux, quelles que soient les différences 
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.< 8 HISTOIRE DE L'HOMME 

(jui se présentent à TeKlérieur, qu'ils soient 

l)lancs, noirs ou jaunes, ces mariages sont 
féconds. De ce fait mille fois constaté, nous 
tirons celte conclusion qu'il n'y a qu une 
espèce d'hommes, et que les différences qui 
existent entre eux ne sont que des ditle* 
rences de races. 

Je le répète, pour arriver à cette conclu- 
sion, nous ne sommes jamais sortis de la 
science. Je tiens à répéter cette (léclaratioa, 
parce que dans tout ce que j'aurai à vous 
dire» je veux que vous sachiez Lien que je 
n*ai jamais mis le pied hors du terrain 
scientifique, le seul que puisse ahordéravec 
autorité un homme de science. / 

Une fois l'unité de l'espèce humaine dé- 
montrée, hien des prohlèmes se dressent 
devant nous. 

Le premier est celui de lancienneté de 
cette espèce. Y a-t-il toujours eu des hommes 
sur la terre? Ont-ils paru en même temps 
que d'autres espèces animales? Sont-ils hien 
ancienSpSur notre glohe? Telles sont les pre* 
mières questions qui se présentent à notre 
. esprit. 

Y a-t-il eu de tout temps des hommes sur * 
la terre ? Plusieurs d'entre vous, sans doute, 
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pourraient déjà me répondre. Mes con- 
frères les professeurs de géologie et de pa- 
léontologie vous ont probablement déjà 
entretenus de ces questions. Je me l)ornerai 
à vous rappeler ' les faits généraux qui s'y. 
rattachent. 

Vous savez tous quelle est Taction de la " • 
chaleur sur certains corps. Par exemple 
vous savez tous que Teau chauffée à un 
certain degré se vaporise ; que si elle perd 
une certaine quantité de chaleur, elle se 
liquéfie; qu'en en perdant encore plus, elle 
forme un corps soUde, la glace. Celle-ci 
peut devenir tellement solide , qu on a 
pu , à Saint-Pétersbourg , eu construire 
des palais et en forer des canons qui ont été 
tirés. Vous devez comprendre qu'une quan- 
tité de chaleur suffisante peut réduire tous 
les corps en vapeur, qu'un froid suffisant 
peut les solidifier tous. ^ 

Eh bien, les faits astronomiques parais- 
sent prouver que jadis notre terre, avec tout 
ce qu'elle renferme et tous les matériaux 
qui la composent, a commencé par n'ôtre 
qu'une vaste vapeur répandue dans l'espace. 
C'était un globe de vapeur. Un premier 
refroidissement a amené la liquéfaction de 

i. 
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cette niasse \ et peudaut des périodes de 
tertipô dont noits île pduVoris nous rendre 
compte, notre globe n'a été cju'un vastô 

amas de roches cL du matières folidues par le 

Il est inutile dlusister sur ce fait qu'a 
cette époque il n'y avait à la surface de 
notre globe aucun être vivant, et 'par consé- 
quent pas d'hommes. 

Le relroidissemcnt faisant des progrès, il 
s'est formé ntie pellicule à la' surface du 
globe, et cette pellicule a été en augmentant 
d'épaisseur; c'est là ce qu'on a appelé le 
terrain primitif. Sur ce terrain primitif,- 
peudanl longtemjjs, Teàu mciue ne pouvait 
ëxislôr àTétat liquide, et par conséquent 

11 ii'y. avait pas encore sur notre ylobe 
d'êtres Vivants, car tous les éti*es ont besoin 
d'eau. Il n'y avait par conséquent j)as 
d'hommes. 

Mais iê refroidissement continuait. L'eau * 
qui était en vapeur dans l'atmosphère se 
précipita à torrents sur cette croûte qui en- 
veloppait le globe ; des réactions chimiques 
d'uae violence dont nous ne pouvons nous 
faire l'idée , se nuiuircslèrent. A ce mo- 

niient cotniiiencèrent à se formel: cé qu'on 
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appelle les terraius de transport, et le globe 
entra daùs ce qu'cm appelle 1 époque secon- 
daire. 

A la rigueur oq pourrait dire que du mo- 
ment ou leau est restée à Télat liquide sur 
la surface du globe, la vie a pu commencer 
à se manifester. Dans certaines eaux ther- 
males dont la température est très-élevée^ 
on trouve des coni'erves, végétaux micros- 
copiques qui sont déjà organisés et vivants. 
Mais aucun animal n'aurait pu* vivre encore 
dans ce milieu dont. la chaleur coagule Tal-' 
btimine* Plus tard^ le refroidissement faisant 
toujours des progrès, et la nier enveloppant 
. la plus grande partie duglobe^ ont paru des 
, végétaux plus complexes. Bientôt des ani- 
maux presque tous aquatiques, se sont mon- 
trés à leur tour, et parmi eux je vous Citerai 
ces reptiles gigantesques dont vous avez vu 
quelquefois la représentation hgurer comme 
annonces de ccrlains ouvrages sur les murs 

de Paris. Les mammifèreS) Vhomme; n au** 

raient pourtant pas encore pu habiter noire 
globe. 

Le refroidissement continuant, les conli- 
nents se formaient par suite même des bou- 
leversements de la nature. Il y mi un moment 
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« 

OÙ de vrais mammifères et des oiseaux 
analogues aux espèces qui vivent aujour- 
d'hui, parurent à leur tour. A ce moment 
commence l'époque tertiaire. Alors très- 
probablement les hommes auraient pu vi- 
vre. Nous aurons même tout, à Theure à 
nous demander s'ils n*ont pas vécu, au 
moins dans les dern}ei*s temps de cette pé- 
riode. 

La dislocation de la croûte du globe 
soulevait des montagnes , creusait dps 
vallées, abaissait des mers, Ibrmait des con- 
tinents, et vers la fin de la période ter- 
tiaire le glol)e présentait un relief qui res- 
semblait beaucoup à celui que nous voyons 
de nos jours. Alors commence la période 
quaternaire. Cette période quaternaire nous 
présente un phénomène extrêmement re- 
marquable. 

Jusqu'à présent, et sans entrer dans le 
' détàil des petites oscillations qui ont pu se 
produire, le. globe pai*aissait s'être refroidi 
d'nne manière à peu près régulière depuis 
les temps où il ne formait qu'un amas de 
vapeur, jusqu'à ceux de la période tertiaire. 
Avec la période quaternaire se manifeste un 
moment, pendant lequel un refroidissement 
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brusque peut-être, mais en tous cas très- 
marqué, sei moiUre et puis disparaît. 

A ce moment, au moins une partie du 
globe, et en particulier l'Europe, était 
beaucoup plus froide qu'elle ne Test mainte* 
liant. Nous en avons la preuve dans lq| 
glaciers des Alpes. Au lieu de s'arrêter au 
point où nous les trouvons aujourd'hui, ces 
glaciers remplissaient la plupart des vallées 
de la Suisse, descendaient jusque dans la 
vallée du Rhône; et d'une extrémité à Tautre 

. de ces vallées, des blocs énormes de rochers 
étaient transportés par les glaces et aban- 
donnés sur place. Ce sont eux qui consti- 
tuent aujourd'hui ce qu'on appelle les blocs 
erratiques. 

• Pendant Tépoque quaternaire vivaient eu 
France des animaux très -différents de ceux 
qu'on trouve aujourd'hui. Parmi eux je 
vous citerai le grand ours des ca;vernesr qui'' 

.était reniartpiable par sa taille et par son 
front bombé. Je vous citerai également une 

*hyène^ Vous savez qu'il n'y a plus de 
hyènes chez nous et qu'on n'en rencontre 
que dans des pays plus chauds. Aux es- 
pèces précédentes j'ajouterai un rhinocéros. 
J'insisterai particulièrement sur unélé- 
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phailt dont voici Timage et qu'où appelle 
le mammouth. Cet éléphant^ vous leivoyez, 
se distingue facilement des espèces actuelle- 
ment vivantes ; par sa taille d'abord, car il 
étfitit beaucoup plus grand qu'elles ; puis, 
jiai' la forme de ses délenses remarquable- 
ment recourbées; enfin et Surtout, parce 
qu'au lieu d avoir la i)eau nue comme tous 
les éléphants que vous eonnaissea, il était 
couvert d'une laine épaisse et de très-longs 
poils. 

Nous avons la certitude qu'il en était bien 
ainsi; car cet éléphant a été retrouvé con- 
servé en entier avec sa peau et ses poils, A 
diverses reprises on a découvert dans les ter- 
rains glacés de là Sibérie les cadavres de ces 
. auimaux. Cette contrée renferme en si grand 
nombre les défenses de ces éléphants anté- 
diluvienSj pour employer l'expressiou vul- 
gaire, qiiè le commerce de l'ivoire fossile 
constitue une branche considérable de re- 
venus et que l'État s'en est rééervé le mô* 
nopole. 

J'a[)polle d'une manière toute spéciale 
votre attention sur cet éléphant, et nous 
verrons tout à riieure pourquoi. 

La période quaternaire tinit comme les 
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périodes qui Tavaient précédée; et alors 

commença la période actuelle. A partir du 
moinentoijL ellea comtiieticé, les contineiits, 
les flores, les faunes n'ont plus subi de mo- 
difications considérable^. 

Personne n'a jamais mis en doute lexis- 
tence de rhomme à partir du commence- 
ment de la période actuelle, et Ton a consi- 
déré même son apparition comme le trait 
caractéristique de cette période. Mais 
riiomme a-t-il existé auparavant ? Y a-t-il 
eu,, pour emt)loyer Texpressioti orditiairë, 
des hommes antédiluviens h En d'autres 
termes , et jpiour rentrer dans le langage 
scientifique, riiumme a:t-il été conLempo- 
raiii de ces espèces animales au milieu des- 
quelles .figure le mammouth ï Peut-on le 
retrouver comme elles à l'état fossile ? 

Telle est la question qui a été posée à 
diverses reprises, etqui, pendant long temps, 
a été résolue d'une manière négative. Jus- 
qu'à ces derniers temps, les hommes les 
plus éminents en histoire naturelle , en 
' géologie , en paléontologie , étaient tous 
d'accord âur ce point, et je me bornerai à 
rappeler que Cuvier, en particulier, n'a ja- 
mais admis l'existence de rhomme fossile. 
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Aujourd'hui, nous sommes amenés par 
des faits nombreux et précis, à résoudre la 
question d'une manière tout opposée. Nous 
sommes obligés de reconnaître queThomme 
iossile existe réellement, que Thomme a 
été- le contemporain de ces espèces ani- 
males que je vous citais tout à l'heure, et 

' en particulier du mammouth. 

G est là certainement une des plus belles 
découvertes des temps modernes ? elle a été 
préparée par la constatation d*un certain 
nombre de faits ol)servés en Angleterre, en 
Allemagne , en France- Mais Thonneur 
d'avoir apporté les preuves décisives, et qui 
ont entraîné toutes les convictions, appar- 

. tient incontestablement à deux Français, « à 
M. Boucher* de Perthes, et à M. Édouard 
Lartet* 

« 

M. Boucher de Pertbes, archéologue émi- 
nent d'Abbeville, surveillant des fouilles 
laites dans des terrains placés autour de sa 
ville natale, à Menchecourt, à Moulin-Qui- 
gnon, découvrit des pierres taillées et taillées 
de manière à ce que la même forme se repro- 
duisit d'une manière constante. 11 fut l)ientôt . 
évident à ses yeux qu'il n y avait pas là un 
fait accidentel, mais que ces ipierres de- 
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valent leur forme à l'industrie humaine. 
Or, ces cailloux façonnés, ces haches de 
pierre, il les trouvait dans des terrains ou 
existaient dés os d'éléphants. 11 en conclut, 
que lès hommes qui avaient façonné ces 
ca.illaux, avaient vécu à la même époque 
que ces grands mammifères aujourd'hui et 
depuis longtemps éteints. 

Cette conséquence tirée par M. Boucher 
de Perthes, fut d'abord vivement combalLLie. 
En particulier, quelques*uas des hommes- 
dont la voix a la plus juste et la plus haute 
autorité lorsqu'il s'agit de l'histoire de la 
terre, pensèrent que les silex taillés et les 
ossements d'éléphants se trouvaient réunis 
ensemble dans la même couche, parce que 
cette couche avait été remaniée. Ils disaient : 
unepremière couche s'estformée, couche qui 
enfermait les ossements d'éléphants. Sur* 
cette couche, pendant la période actuelle, l^es 
hommes ont vécu et ils ont laissé, ' comme 
trace de leur passage, ces silex taillés. Puis est 
venu quelque grand orage qui a roulé et 
confondu enseinble les haches et les osse- 
ments d'éléphants. Voilà pourquoi nous 
les trouvons aujourd'hui à côté las uns des 
autres, bien que la couche à laquelle ils 
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appartiennent contienne les restes des deux 
époqilËs {lâ.rfaitemettt distinctes. 

Vous comprenez, en effet, que si aUjo\ir- 
d'hui on enterrait des horûmes dand cett^ 
couche de Menchecourt et de Mouliii-Qui- 
giioil, et qu'un ordge Vint à rtiêler ces osse- 
ments tout à fait modernes avec les liaches 
que voici et les ossertiëntB d'éléphants, nds 
petits-fils pourraient reti'ouver le tout en- 
semble ; et cependant les liommeâ d'aujour- 
d'hui ne sont pas contemporains des haches 
que je place sous vos yeux. 

L'objection était d'aUtant plus lorte^ 
qu'elle était soulevée, comme je le disais tout 
à Thëure, pat les voix lés plus autorisées en 
géologie. Voilà pourquoi j'attache une im- 
pôrtance si grândë atix faits que nous de- 
vons à M. Lartet, faits qui sont entièrement 
en dehors des considérations précédent^; 

M. Lartet a étudié, à Aurignac, dans le 
iliidi delà Franeë^ uile sépulture de ces temps 
reculés. C'est une grotte creusée sur le liane 
d'une colline, à une hauteur que n'ont pas 
atteinte les cours d'eau analogues à ceux dont 
on trouve la tl*ace aux environs d'Abbeville. 
Cette grotte sépuh^rdle était^ à Tépoque oCl 
on la découvrit, feiiiiée par une dalle em- 
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pruntée à un banc do roches assez éloignées 
du point dont il s*agit. A Tintérieur, dû 
trouva les ossements de 17 personnes, lioni- 
mes, femmes, entante ; en avant de la dalle, 
on constata les restes d'un loyer. C'étaient les 
traces des repas funéraires que les premiers 
habitants de nos contrées avaient Thabitude 
• de faire et (|ne'nous retrouvons parfois de nos 
jours, chez certaines populations européen- 
nes. Dans les cendres de ce fover on re- 
trouva des ossements portant la trace du feu 
et des- excréments d'animaux sauvages. Ces 
pssements raussis par le feu, portant la 
trace de la main de Thomme, étaient des os- 
sements d'ours, de rhinocéros. Les excré- 
ments étaient^ ceux d'une espèce d'hyène 
contemporaine des animanx précédents. 

ici, par conséquent, l'homme apparaît 
comme mangeant les animaux dont il s'agit ; 
comme faisant ses repas de ces mêmes ani- 
maux dont la contcmporanéité avec lui avait 
été contestée. 

M. Lartet a couronné ses belles recher- 
ches en découvrant dans nne grotte du cen* 
tre dé la France, un morceau dlvoii*e, sur 
lequel était représenté au trait be même 
mammouth dont je mets le portrait sous vos 
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yeux. 11 est bien évident que ce pprtrait n'a 

pu être fait que par un homme ayant vécu 
en même temps que cet éléphant. 

En présence des découvertes de M. Lartet, 
il faut bien admettre Texistence de Thomme 
fossile, c est*à-dire la coexistence de notre 
espèce avec les espèces animales aujourd'hui 
perdues, dont je parlais tout à Tlieure. 

Depuis cette époque d'ailleurs, on a 
trouvé non- seulement les traces de ces indus- 
tiies primitives, mais des débris de mâchoi- 
res, ensuite des crânes entiers; on a pu juger 
deg caractères qui distinguaient nos pre- 
miers ancêtres. Chose bien remarquable! Il 
se trouve que ces hommes qui, en France 
même, ont lutté avec les armes de pierre que 
je mets sous vos yeux, contre les éléphants 
et les rhinocéros, que ces hommes ont en- 
core aujourd'hui en, Europe des descendants 
présentant les mêmes caractères. 

Ainsi l'homme a vécu à l'époque quater- 
naire. Peut on aller plus loin et admettre 
qu'il existait aussi pendant la période ter- 
tiaire? A-t-ilété le contemporain, non seule- 
ment du rhinocéros, du mammouth dont 
je vous parlais tout à l'heure, mais aussi des 
mammifères antérieurs ? 
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La questiou est peut-être encore préma- 
turée. Quelques faits semblent indiquer 
qu'il en est ainsi; mais en pareille matière il 
faut mieux ajourner ses convictions, que 
d'admettre des opinions prêtant encore au 
doute. Par conséquent nous regarderons le 
débat comme demeurant ouvert. 

Après avoir démontré que Thomnie re- 
monte dans les âges géologiques à une épo- 
que bien antérieure à ce qu'on croyait 
naguère, on est naturellement amené à 
se demander s'il est possible d'évaluer eu 
chiffres cette ancienneté de notre espèce. 
* Nous sommes obligés jusqu'à présent de ré- 
pondre que non. Nous pouvons bien établir 
des époques relatives ; mais nous ne pouvons 
juger du nombre d'années qae chacune Je 
ces époques représente. « 

On a tenté cependant do le faire. En 
calculant le temps que met à se former 
une couche de tourbe, oïl a essayé de 
se rendre compte du temps qu'avaient 
duré certaines périodes de l'âge de pierre, 
de Tâge de bronze et de l'âge de fer. 

Mais les résultats ont été tellement dispa* 
rates qu'on a dû reconnaître que ce moyen 
était des plus incertains. On s'est alors 
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adressé k des accumulations de débris re- 
j§té$ par les torrents des Aipe^i ôt en par* 
ticuUer à uije accuniulalipii de ce genre qui 
est coiipue sous le nom de cône de la Tin- 
nière. |Ju chemin de fer a coupij ces maté- 
riaux quis'accupmlentprobablement depuis 
le Gommeaceaient de l'époque actuelle, et 
on a découvert dans la tranchée des débris 
remontant les iiï\6 à 1 epqque galio-romc^iae, 
les autres à Fépoque romaine , ceux-ci à 

l'époque du fey , ceux-l^ à cetlle du byonye, 
enfin à Tépoque de pierre. 

Comme pu counaU la durée de quelques* 
upes de ces périodes, pu a ppusé pouvoir, par " 

un& simple proportion, en tenant compte de 

Vppaisseur d^s cpuches reinonter jusqu'à 
Tépoque de la première formation du cône. 
Mais là encore, je le répète, les résulta tg| ont 
été tellement incertains, que nous ne pou- 
vons leur attribuer aucune confiaucp sé-« 
rieuse. 

Nous ne pouvons, donc pas donner d6a 
chilïres précis. Seulement, de rensemble de 
ces recherches et des £aits archéologiques 
aujoiu^d'bui uou moim démontrés, il résulte 
qu'il faut reculer, bien plus qu'on ne le fedr 
sait il n'y a pas longtemps, larrivée dd 
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l'homme sur la terre. Jjaissez-moi vpuq citer 
une seule de ces dernières preuves* 

Vous êtes allés à rExposilioii universelle; 
vous êtes entrés, selon toute apparence, dans 
le temple égyptien. Au Ibadde la salle, eu 
face de la porte d'entrée, vous avez vb une 
statue, celle du roi Chéphrea. Cette statue 
remonte environ à 4000 ans avant notre ère. 
Elle a été par conséquent sculptée il y a 
environ 6000 ans- Or vous pouvez recon- 
naître que le travail en était très«diffîcile, 
car la pierre avec laquelle la statue est faite 
est très-dure. La statue n'en est pas moins 
remarquablement achevée. Par conséquent, 
en Egypte, il y a six mille ans, la civilisa** 
tion, sur laquelle d'ailleurs ou a d'autres 
données, était déjà très-avancée. C'est bien 
jau delà de ces six mille ans qull faut re- 
porter l'origine de Thomme égyptien. Mais 
nous allons voir tout à l'heiue que l'Egypte 
n'a pas été la première terre habitée. Il a 
^ * fallu que Tlxomme y arrivât de sou lieu d'or 
rigine. Par conséquent sa première appari- 
tion sur le globe se trouve de plus eu plus 
reculée dans le temps. 

Ainsi nous sommes aujourd'liui certains 
de l'existence de riipn^iue quaternaire ; nous 
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pouvons soupçonner déjà l'existence de 
l'homme tertiaire, et c'est justement dans 
notre pays qu'ont été reconnus les faits qui 
nous ont conduits à ces conclusions; 

Est-ce donc dans notre pays, en France, 
aux environs d'Abbeville ou d'Aurignac, 
que riiomme s'est montré d'abord ? — Nous 
le voyons aujourd'hui partout. A-t-il pris 
naissance partout ; ou Lien a- l-il été à son ori- 
gine, cantonné sur un point particulier du 
glohe, et a-t-ii ensuite irradié de là dans tous 
les sens? — S'il en est ainsi, quel est le 
point du globe privilégié entre tous qui lui 
a donné naissance ? Telles sont les questions 
qui se posent, après celle de lantiquité de 
riionnno. 

On a beaucoup discuté sur ces .questions. 
On a soutenu et Ton soutient encore que 
l'homme a pris naissance partout où nous 
l'avons trouvé* Une étude plus sérieuse, une 
connaissance plus approfondie des lois qui 
régissent les êtres organisés et vivants cou- 
*duisent à une conclusion toute autre. 

Remarquez que nous ne pouvons plus ici 
faire appel aux sciences ({ui, jusqu'à pré- 
sent» nous ont servi de guide. L'anatomie, 
la physiologie ne nous apprennent rien sur 
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les points où rhomme a pu prendre nais- 
sance, sur sa dispersion première ou sur son 
cantonnement primitif. La physiologie est 
également satisfaite, soit que Thomme ait 
apparu sur un seul point, soit qu'il ait ap- 
paru partout à la fois« Il faut donc, pour 
Tétude de ces questions, interroger un autre 
ordre d'idées et de faits, mais sans changer 
pour cela de méthode. 11 faut toujours 
recourir aux autres êtres organisés et vi- 
vants. La géographie botanique et la géo- 
graphie zoologique vont ici nous servir dq 
guides. . ; , 

Les plantes, les animaux ne sont pas dis- 
tribués au hasard sur la terre. Leur distri* 
bution est soumise à des lois précises ; et 
attendu que les êtres vivants et organisés en 
général obéissent auS mêmes lois, l'homme 
doit suivre les lois de la géographie tout ^ 
aussi bien que les animaux et les plantes. 

Eh bien, ces lois de la géographie bo- 
tanique ou zoologique noufi apprezment que 
sur certains points, la flore, la faune sont 
caractérisées par certaines espèces ; que le 
globe tout entier est partagé en un certain 
nombre de provinces qui ont leurs végétaux 
et leurs animaux particuliers. Ce sont ces 

2 
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Bspècesi de provinces que Ton a a^^pf^lées dep 

centres ck création. 

Il était vraiment asse? naturel ' ^e 4e- i 
mander si chaque cqjitre de cré<itiomVauV4U | 
pas eu son homme particulier, oon^me il 4 I 
ses végétaux propres^^ se^ animaux spéciaux* 
Séduits par quek|iies coïncidences plus ap- 
psureutes quô réelles, quelque naturalisiez 
* ont répondu affirmativement. Mais qui- 
conque examinera de près la qupstian, re- 
connaîtra que c'est là une erreur ; car celte 
manière de voir ferait de i komme une ex- 
ception unique au milieu de tous les étves 
organisés et vivants. Or, vous le saye?, nous 
n'acceptons pas qu il pui^^e en être ainsi. 
L'homme doit obéir aux lois de la géQgr^* 
phie, comn^e il oljéit aux lûii:^ de la physio- 
logie- 

«Je ne puis entrer d^ins tous les détc^i}? 
qu'exigerait la démonstration complète de* 
ce que je viens de vousi dire. Je me i^ornerai 
à deux faits qui, jp Tespèrej suffirpiU pour 
vous convaincre. . 

Voici le premier : pas une teule espèce 

végétale, pas une seule espèce animale ne 
se trpuveat à la ibis sur le globç tout eiUigr. 
espèces Içs piu^ répandues n'apparaith 
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sent que sur utte faible partie du globe, et ^ 

il a ialhi que l'homme transportât avec lui 
non-seulement certains Végétaux, maisâussi 
certains animaux, ppur qu'ils- fussent aussi 
t'épandus qîills le sont de nos jouts. Malgré 
cette iuterventioti intelligente et volontaire, 
vous savez Lien qu'il est certaines parties 
du globe occupées ' par les hommes, et dans 
lesquelles ne pourraient vivre ni les végé- 
taux qui nous accompagnent presque par- 
tout, ni quelques-uns des animaux que nous 
transportons le phis habituellement avec 
nous. L'homme, au contraire, est coi>mopo- 
li te* dans ton Le llacception du mot, c'est-à- 
dire qu oh le trouve partout, sous les glaces 
du pôle comme sous Téquateur. 

Par conséquent, s*il avait pris nais- 
sance partout où on le rencontre, il consti- 
tuerait une excieptioïl unique au milieu de . 
tous les êtres organisés et vivants, soit végé- 
taux ou animaux. 

A elle seule, cette raison doit nous faire 
accepter au moins ceci : que Thomme a 
peuplé par voie d'émigration au moins une 
partie du globe. 

Mais nous pouvons aller plus loin ; et, tou- 
jours en Vertu des lois que je rappelais tout ' 
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à rheure, nous pouvons dire qu'il a pris 
naissance sur un point unique et sur un 
point restreint. 

En effet, lorsque nous étudions les ani- 
maux, nous voyons que l'espace occupé par 
une espèce, ce qu^on appelle son habitat, est 
d'autant moins étendu que cette espèce est 
plus perfectioauéc, plus élevée dans la série 
zoologique. 

Non-seulement ceci est vrai pour les es- 
pèces, mais pour les types eux-mêmes. 

Ainsi, au-dessous de riiomme, la forme 
animalë qui rappelle le plus la forme hu- 
maine, c'est, vous le savez, celle du singe. 
Les singes sont-ils au nombre des animaux 
les. plus répandus à la surface du globe? 
Non. Le type singe ne se trouve ni dans les 
parties les plus froides, ni dans la plus 
grande partie des régions tempérées, mais 
seulement dans les régionales plus chaudes 
du globe. En outre, une grande partie de 
rOcéanie ne présente aucun singe. 

,Si maintenant nous considérons, non plus 
seulement le type, le groupe entier des 
singes, mais seulement lés espèces qui se 
rapprochent le plus de nous, nous les voyons 
, occuper une aire d'habitat de plus en plus 
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restreinte. L'Amérique n'a pas nne seule 
espèce de singes qui lui soit commune avec 
l'Afrique ou l'Asie. Et lorsque nous arrivons 
aux singes les plus perfectionnés, àc^uxqui, . 
en raison de la ressemblance grossière qu'ils . 
ont avec l'homme, ont été appelés anthro- 
pomorphes, c'est-à-dire à forme humaine, 
nous vovons Taire, d'habitat se restreindre 
davantage eucore, et devenir extrêmement 
étroite. Ainsi l'orang-outang, une de ces 
espèces de singes dont on a voulu faire nos 
ancêtres, ne se trouve que dans Tile de 
Bornéo, ou tout au plus peut-être aussi, 
dans 1 lie de Sumatra ; le gorille, encore 
une des espèces qui se rapprochent le plus 
de i homme dans ses proportions générales, 
n'occupe qu'une faiblu partie des réyions oc- 
cidentales de l'Afrique. 

Or, l'homme est partout, et cependant 
il est incontestablement, même au point 
de vue du corps, très-supérieur aux singes. 
Seul il a de véritables mains, ces instru- 
ments merveilleux dont vous savez si bien 
vous servir ; seul il possède un cerveau dont 
ré tendue de notre crâne accuse le dévelop- 
pement. Sans parler d'autres caractères, 
l'homme est évidemment supérieur à toutes ^ 

a. 
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les espèises de isinges^ par la main et par le 
CBrveâû. / 

Eh bieiî, alors que le singe qui, tout en 
restant bien éloigné de nous, s'en rapproche 
. le plus, n'occupe qu'une aire d'IialûLaL en- 
tièrement restreinte, l'homme, cet être su- 
périeur par excellence, aurait pris naissance 
à la fois partout 1 Évidemment, Messièurs, 
accepter cette interprétation des faits ce 
serait faire de lui une exception unique au 
milieu de tous les êtres organisés, consé- 
quence, je le répète, que nous n'acceptons 
jamais. • > 

Nous sommes donc conduits , vous le 
vo^ez , à admettre non -seulement que 
l'homme a pris naissance sur un point 
unique du globe, mais encore que ce point 
a dû être très-resserré, très-peu étendu. Il 
n'était très- probablement pas plus grand 
que Taii^e d'habitat que nous constatons soit 
pour les gorilles, soit pour lesoraugs. 

Peut-on aller plus loin encore? Peut-on 
déterminer le point particuUer du globe où 
a pris naissance cette espèce privilégiée 
qui devait partir de là pour conquérir la 
terre entière ? Nous ne pouvons, sans doute, 
répondre à cette nouvelle question avec la 
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môme certitude qu'aux précédentes. Mais il 
nous est permis de le faipe avec d'assez 
grandes probabilités. Selou toute apparence, 
ce point où Thomme a apparu et d'où il a 
ensuite irradié sur le globe, était placé quel- 
que part au centre de l'Asie. 

Les raisons qui nous conduisent à cette 
conséquence soilt de plusieurs sortes. Jé me 
borne à indiquer les deux suivantes. 

Autour du iiivissif ciMUral que vous voyez 
SB dessiner sur la carte au coeur de TAsie, nous 
trouvons les trois types IbndamenLaux de 
rhumanité : Thomme noir, Thomme jaune ' 
et rhomaie blanc. Les hommes noirs s'en 
sont aujourd'hui assez écartés. Nous •eu 
voyons encore cependant dans la presqu'île de 
Malacca, dans les lies* Andaman ; nous trou- 
vons encore la trace de ces noirs à l'est de 
l'Asie, à Tîle Formose , au sud du Japon 
et dans les Philippines ; la Mélanésie leur 
appartient eu propre. Les hommes jaunes oc- 
cupent presque toute la partie sud estderAsie 
et le centre même. Et enfin, nous savons que 
c'est encore de ce massif central qu'est partie 
la grande race blanche, qui domine aujour- 
d'hui partout , la race aryane, cellë à la- 
quelle nous appartenons. Les groupes plus 
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OU moins purs que nous rappelons, sont 
d^ailleurs rattachés les uns aux autres par 
une multitude d'intermédiaires, servant de 
transition. 

Ce n'est pas seulement par les traits, par 
les types physiques fondamentaux, que les 
hommes placés :iulour de ce massif semblent 
se rapprocher et se fondre les uns dans les 
autres. Nous voyons encore les trois types 
essentiels du langage, c'est-à-dire ce qu'il 
y a de plus frappant dans les manifes- 
tations intellectuelles de Thomme, se mon- 
. trant sur les lianes de ce môme massif. 

Nous reviendrons plus tard sur cette qiies- 
tion, mais dès aujourd'hui je puis vous dire 
que Ton distingue trois formes fondamen- 
tales dans le langage humain ; les langues 
monosyllabiques dans lesquelles chaque 
mot n'a qu'une syllabe ; les langues aggluti- 
natives dans lesquelles les mots se soudent 
les uns aux autres ; enfin , les langues à 
flexion qui ressemblent aux langues que 
nous parlons généralement en Europe. 

Eh bien, nous trouvons autour du massif 
central de l'Asie la langue monosyllabique 
par excellence, dans tout l'Empire Chinois; 
au nord se voit un ensemble de populations 
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qui parlent des langues agglutinatives, et 
s'étendent jusqu'à l'Europe* Puis nous avons 
encore ici toute la portion occupée par la 
race aryane, ou se parlent les langues à 
ilexion. Ainsi les trois types lioguistiques 
sont représentés autour du massif central de 
TAsie comme les trois types physiques fon- 
damentaux. Il semble que, presque au sortir 
de^on berceau, l'homme a présenté toutes les 
modifications essentielles qu'il pouvait subir. 
. Je passe à une autre question. L'homme 
parti d'un point unique et restreint est ré- 
pandu sur tout le globe. Par conséquent 
il a peuplé le globe par voie d'émigration et 
de colonisation. Telle est la conséquence 
forcée des faits actuels interprétés par la 
science seule.- Mais les migrations hu- 
maineSy nécessaires pour peupler la terre^ 
sont-elles yraiment possibles? On a répondu 
que nou ; et on a fait de cette assertion une 
objection aux idées que je viens de vous in- 
diquer. ^ . 

J'avoue qije pour ma part, cette objection 
m'a toujours surpris. 

Les migrations, les colonisations? mais 
elles sont partout d^ns l'histoire, et dans la 
nôtre en particulier 1 
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Si haut que iiousremoutions, nous voyous 
les peU|)les en ttioUvehieht d'un bout à 
Tautre des conliueuts; et par couséqueiiti 
\ou\oir dire à p ri ùri que riiomnie a cons- 
tamment habité là où nous le trouvons, c'est 
Se mettre en contradiction avec tous les do- 
cUments historiques. 

Cependant ou a insisté, et on a dit que 
^cërtaines migrations étaient dU-dessuâ des 
forces et de l'intelligenée humaines. Je 
trie bornerai à deux exemples, pdUt vous 
montrer que les migrations sont possibles 
toujours, Alors tnéme qué les conditions des 
miliënx dans lesquels elles se sont accom* 
plies ^ sëmblent faites «près potiir les at- 
rôterl 

On peut distinguer dans les migrations 
cëlles qui se font par lerxe et celles qiii s ao^ 
cohiplissent par nier. 

Quàbt aux migrations par terre, il est 
bien évident que lorsque Thomme n'aura à 
lutter que contre la nature brute, riéii ne 
Tempêcherade passer, surtout lorsqu'il aura 
la faculté de choisir son moment. Màis j 'a- 
joute, que rhomme passera , alors même 
qu'il aurà à combattre toutes les difficultés 
réunies, y compris non-seulement les ri- 
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gUQurs de p^^tu^e physique , mais encore 
.l'action dfrriiomnne qui, ^e^U e^d^^Hi^, 
arrête l'hpmme, 

Gpiume exemple, je vous.citefai m fajt 
empruqté h l'histoire des peuples (jpq|, je 
mets quelques portraits sous vos yeux. 

Vers 161 G, d'après les dates chinoises, 
une horde de Kaiçnovijis, par des motifs que 
nous ne connaissons pgs, quitta les contrées 
limitfophes de la Chipe, tr^ver^ l'A'sie 
tout entière et s'établit siir les Lovd§ du 
Vftlga. elle acpep^i 1^ suaçcaineté de la 
Russie, et pendant pl\is d'un ^ècle 
rendit des services séneyxàr^mpiié. Mais il 
vint un moment où les KalmQuks U-ouyèfent 
que le joug de la Russie devenait de glùs 
eu pins lourd. Pour s'y sçiusjiaire, ils con- 
vinrent d'émigrer et de regagner la pf^frie 
de lew^ aiicétres. horde s'était répî^nie 
sur les deux rivés du Volga, et ppuf que 1^ 
réunion pût s'ell'ectuer dans un ïieu déter- 
miné, il avait été arrêté qu'on partiiait a\i 
cœur de l'hiver au moment où la glace serait 
assez forte pour permettre au« popuktÏQHs 
de la rive d4oite de gagner la fiye gauche. 
Au jour doané, toutes iesi populations de la 
irive gauche se trouvèrent réunies. Mais une 
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cause inconnue empêcha les populations de 
la rive droite de se trouver au rendez- vous^ 
Le nombre des émigrants. fut cependant 
assez considérable pour que les femmes et les 
enfants fussent au nombre de plus de deux 
cent cinquante mille. L'arrière-garde était 
composée d'une élite de cavaliers qui comp- 
tait quatre-vingt saille hommes. Vous voyez 
qu'il s'agissait ici d'un peuple tout entier. 

Dès le début du voyage, les chefs compri- 
rent qu'il fallait se hâter ; car, au premier 
bruit de ce départ, la Russie donna des 
ordres pour poursuivre les fugitifs. Une 
armée régulière fut bientôt réunieet s'avança, 
précédée par des iiuées de Cosaques. Ces en- 
' nemis j urés des Kalmouks massacraient tout 
ce qui s'écartait quelque peu du gros de la 
troupe. Quoi qu'il 04 soit, partie le 5 janvier 
1771, toute cette, population traversa les 
régions que j'indique ici et arriva, dans le 
courant de septembre, sur les frontières chi- 
noises. 

Dans ce long trajet de plus de sept cents 
lieues, la horde errante fut constamment 
poursuivie par Tarmée russe, obligée d'a- 
vancer toujours à marches forcées, de se frayer 
un passage à travers les populations hostiles 
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et toujours poursuivie, harcelée non-seule* 
ment par les Cosaques, mais aussi par les 
Khirgiz et les Baskirs, les plus sauvages et 
les plus guerriers habitants de ces contrées 
qui ne les abandonnèrent pas un seul instant. 

J'oubliais de vous dire que Thiver, tçu- 
jours extrêmement lîgoureux dans ces ré- 
gions, le fut cette fois d^uue façon exception- 
nelle, que dès les premiers huit jours tou- 
tes les bêles de somme avaient péri et qu'on 
avait dû brûler les tentes pour se ré- 
chauffer un moment. Aussi était-ce par mil- 
liers (]ue les femmes, les enfants, les vieil- 
lards *et souvent les hommes dans la force de 
l'âge périssaient de froid. Ce voyage fut en 
. réalité pour ce peuple ce qu'a été pour Tar- 
mée française la retraite de Russie ; mais avec 
cette différence, que les Kalmouks émigraient 
en famille avec femmes et enfants, et que 
par conséquent le désastre devait être bien 
autrement terrible. A l'hiver succéda Tété ; 
et autant ils avaient souffert du froid, autant 
ils souffrirenUde la chaleur, surtout de la 
privation d'eau. Il vint même un moment oû 
la population des Kalmouks tout entière, à la 
vue d'un lac, se débanda pour aller é tan cher 
la soif qui la dévorait. L'arrière-garde elle* . 

3 
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même se laissa entraîner* Les Baskirs et les 
Khirgiz profilèrent de ce désordre, et se jetant 
sur cette multitude en désordre, se mirent à la 
massacrer. HeureusementKien-Long chassait 
dans ces parages; et, comme le font en pareil 
cas les empereurs de la Chine, il était accom- 
pagné d'une vérita]>le armée dans laquelle fi- 
guraient plusieurs batteries d'artillerie. 11 fît 
braquer quelques pièces de canon sur les 
Khirgiz et les Baskirs. Les Kalmouks repri- 
rent leur sang-froid , se défendirent, et ce qui 
restait de ce peuple fut sauvé. L'eipipereur 
leur donna immédiatement des vivres et des 
vêtements; puis leur distribua des ^rre^, 
qu'occupentencore aujourdliui leurs descen- 
dants. 

J'ajouterai que Kien-Long fit élever une 
colonne à Tendroit où avait eu. lieu la ren* 
contre. Sur cette colonne se lit une inscrip- 
tion en termes très-simples, rappelant que 
là Kien-Long a sauvé une natioa tout en- 
tière. L'inscription est terminée par ces 
mots : « Que ce lieu soit ^ jamais regardé 
comme saint. » Messieurs, je ne crains pascfe 
me tromper en disant que vous vous associerez 
à ce vœu d'un des plus grands souverains 
qu'ait eu Tempire chinois. Le lieu ou une 
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nation a été sauvée mérite. d'être consacré , 
bien, plus que celui oii a été gagnée la plus 
brillante des victoires, achetée au prix de 
milliers de vies humaines. 

L'heures'écoule, et je ne pourrai m*étendre 
sur la (juestion si intéressante des migra- 
tions autant que je comptais le faire. Je me. 
bornerai donc à citer un exemple de migra- 
tion par mer, 11 est du reste d'autant plus 
frappant qull porte sur des peuples cons- 
tamment cités, quand on veut démontrer 
que Thomme a pris naissance là oa il se 
trouve. Ôr, aujourd'hui le point du globe 
dont je vais vous parler, est un de ceux oi 
le peuplement par migration est le plus com- . 
plétement démontré. Je veux parler de la . 
Polynésie. 

La Polynésie est cette partie du monde 

que je vous montre. Vous yoyez qu'elle oc- 
cupe une bonne partie du grand Océan Paci- 
fique, et qu'elle estcomprise dausuu triangle 
qui, des îles Sandwich à la Noùvelle-Zélande 
et à Tile de Pâques, a dix-huit cent lieues de 
'côté en nombre ronds. Les îles dispersées dans , 
cet immense espace sont à peine au milieu de 
cette mer, ce (jue serait un grain de sable au 
milieu de la place de la Concorde. Parmi 
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elles, il ea est plusieurs qui sont moins 

grandes que Paris, L'île de Pâques en par- 
ticulier, qui forme une des extrémités du 
triangle, présente cela de particulier, qu'elle 
a précisément l'étendue du mur d'octroi de 
l'ancien Paris avant lannexiou de la ban- 
lieue, c'est-à-dire 25 kilomètres de circonfé- 
rence. 

Vous comprenez ce qu'est dans cette vasto 
mer une lie de cette dimension ; il en est de 
plus petites encore et qui sont également 
peuplées. L'argument qu'on tirait de cette 
situation, semblait donc avoir une grande 
force. Gomment voulez-vous, disait-on, que 
des sauvages n'ayant aucun moyen de navi- 
gation perfectionné aient pu franchir de pa- 
reils espaces? Gomment ne seraient-ils pas 
perdus dans cette immensité avant d'avoir 
rencontré la moindre terre 2 

Je ne puis malhenrensement pas entrer 
dans le détail des faits qui montrent com- 
bien ce .raisonnement à priori était inexact. 
Je me bornemi à vous dire qu'aujourd'hui, 
nous savons non-seulement que les popula- 
tions de la Polynésie y sont venues d*tdlleurs, 
mais qu'elles y sont arrivées de TArchipel 
Indien. Nous savons en outre quelle a été la 
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marche générale de leurs migrations, nous 
avons pu ea tracer la carte. Bieu plus nous 
avons pu déterminer répoc|ue où elles ont . eu 
lieu, en nous appuyant sur des documents 
précis , aussi positirs que les chartes qui 
nous permettent de faire l'histoire de notice 
moyen âge. 

Ces peuples sont arrivés de TAsie, et en 
pai tunt d'un point de TArchipei Indien que 
nous déterminons approximativement. Us 
ont atteint les iles Marquises dans les pre- 
mières années de notre ère, ou dans les an- 
nées qui lont immédiatement précédée. 
' Nous savons, avec plus de ceiLiLude encore, 
que rémigration de la Nouvelle-Zélande, 
c'est-à-dire cette portion de la Polynésie 
qui est la plus à part de tout le reste, a eu lieu 
dans les premières années du xv° siècle, et 
que rémigration qui est partie de la Nou- 
velle-Zélande pour peupler les. iles Ghalam, 
a eu lieu il y a à peine un siècle. 

Ici se présente un t'ait important à signa- 
ler. Lorsque ces populations se sont établies 
dans les lies dont il s'agit^ elles les ont trou^ 
vées désertes. Gela même facilitait singu- 
lièrement leur nouvel établissement. Si 
les Jiaimouks dont je vous ai esquissé This- 

3. 
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toire tout à l'heure, ont tant souffert, c'est 
qu'ils ont trouvé des hommes sur leur 
route. De nos jours , encore s'il est diffi- 
cile de traverser l'Afrique, si le voyage 
de Tomhouctou â déjà coûté lâ vie à tant de 
courageux voyageurs , c'est parce que les 
Touaregs nous en ferment le passage. 

Plus on étudie, plus on reconnaît qu'à 
la surface du glohe, Thomme sm^monte 
toutes les difficultés, tant qu'il n'a à lutter 
que contre la nature, SU est arrêté c*est 
lorsqu'il rencontre des hommes. En un mot 
l'homme seul peut arrêter Thomme, 

Je voudrais vous dire aussi quelques mots 
de la dernière des questions qu'entraîne né- 
cessairement celle que je viens de traiter 
rapidement devant vous. 

L'homme, nous lavons vu, est parti 
d'un point particulier du globe , et au- 
jourd'hui il est pai'tout. Par conséquent, 
dans CCS voyages si longs, si multiples, il a 
rencontré les climats les plus extrêmes, les 
conditions d existence les plus opposées. Il 
s'est fait à tout. S'ensuit-il que le pre- 
mier venu, que l'Européen jpar exemple, 
allant s'établir sur un point quelconque du 
globe puisse immédiatement y prospérer ? 
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Vous savez que noji ! Il faut qu'il s'accli- 
mate; et on compread facilement qu'il doive 
en être ainsi. Le corps* humain qui s'est con- 
stitué au milieu de certaines conditioirs 
d'existence, s'est mis en harmonie avec elles. 
S'il en change , et surtout s'il en change 
, brusquement, il est évident que lorga- 
11 isme tout entier éprouve un choc; et ce 
choc entraine des souffrances qui , vous le 
savez, vont souvent jusqu'à la mort. 

L'expérience a montré que ces souffrances 
sont d autant plus graves, d'autant plus fré- 
quentes, que la marche de l'émigration a lieu 
du froid vers le chaud. De là un certain 
nombre dè médecins, d'anthropologistes ont 
tiré la conclusion q^'il y avait des contrées 
du globe que l'Européen ne pouvait ha- 
biter, dans lesquelles il ne pourrait jamais 
prospérer et multiplier. Quelques-uns sont 
même, allés plus loin. Ils ont prétendu que 
les hommes ne pouvai(3]it se propager que 
là où ils étaient nés; de telle sorte que le 
Français ne pouvait en réalité vivre qu'eu 
France, l'Anglais qu'en Angleterre, le Hol- 
landais qu'en Hollande, etc. 

Celte exagération n'a pas besoin d'être ré- 
futée. Elle Test déjà par l'existence même de 

3.. 
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nos colonies. Nous savons très-bien qu'il est 
des points du globe où TEuropéen s'accli* 
mate presque immédiatement; non qu'il n'y 
ait pas de sacrifices à faire, mais ils sont re-> 
lativement peu nombreux. Je vous citerai 
l'exemple de TAcadie, cette contrée du Ca- 
nada peuplée par une soixantaine de familles 
françaises, et qui, au bout de très-peu de 
temps, comptait les habitants par milliers. Je 
puis vous citer aussi ce qui sè passe tous 
les jours au Gap, en Australie, à Buénos- 
Ayres.,.. 

Tous voyez donc dans les deux mondes 

et sous les climats les plus divers, les Euro- 
péens prospérer, se multiplier, travailler 
comme ils font en Europe. Toutefois il est 
des points où la questioii est beaucoup plus 
difficile à résoudre et qui ont été considérés 
comme mortels pour les Européens. Je vous 
citerai en particulier, sur la côte occidentale 
d'Afrique, notre colonie Ja Sénégal et sur- 
' tout celle du Gabon ; je signalerai en Amé- 
rique les Antilles, en général et par consé- 
quent, la Guadeloupe et la Martinique ; puis 
la Guvane française.... L^Algérie elle- 
même a donné lieu à de vifs débats au point 
de vue dont je m'occupe en ce moment. 
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Vous trouverez naturel que j'insiste un peu. 
plus sur cette dernière, à cause de Tintérêt 
particulier qu'elle présente pour nous tous. 

Dès le lendemain de notre conquête, on 
s'est demandé si les Français poui*raient 
s'acclimater sur le sol algérien ; et, chose 
curieuse, amis et ennemis, Anglais et Fran- 
çais, généraux et médecins, se sont presque 
unanimement accordés pour répondre né- 
gativement. Ils se fondaient sur les tables 
de mortalité, qui, en eâet, accusaient un 
excédant de décès sur les naissances. Or il 
est facile de comprendre qu'un pays, où. le 
chiffre de ceux qui meurent l'emporte sur 
celui de ceux qui naissent, est fatalement - 
voué à rester Lien vite désert, à moins que 
de nouveaux émigrants iie viennent réparer 
les pertes annuelles. Voilà ce qu'on disait 
de l'Algérie ; et c'est un des points que j'ai * 
eu à traiter dans mon enseignement. 

Ëh bien I en dépit des documents si sou- 
vent invoqués, je n'ai point hésité à dire que 
les Français s'acclimateraient en Algérie et y 
vivraient très-bien. Pour arriver à cette con- 
clusion, je n'ai pas combalLu les chiirres,les 
faits cités par ceux qui concluaient d'une ma- 
nière tout autre ; je les ai au contraire ac- 
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ceptés. Mâis je les ai interprétés en m'ap- 

payant sur ce principe que nous n'aban- 
donnons jamais, à savoir : qu*au point de ' 
vue du corps, l'homme est un animal ot pas 
jmtre chose. Par conséquent, si les lois qni 
régissent Tanimalilé pèsent sur lui dans cer^ 
taines circonstances, il profite, en revanche, 
des avantages que ces mêmes lois apportent * 
aux animaux. 

Or, avant d'étudier l'acclimatation de 
rhomme, j'avais commencé par étudier 
Tacclimatation des plantes et des animaux. 
Cette étude m'avait appris que, dès l'instant 
qu'uno espèce organisée change de milieu, 
qu'elle soit plante, animal ou homme, elle 
doit se résigner à faire deux sortes de sacri- 
fices : des sacrifices portant sur les indi- 
vidus, des sacrifices portant sur les géné- 
rations. En Algérie, les premiers étaient 
constatés par le chi fi*re de la mortalité de notre 
armée qui était Leaucoup plus considérable 
qu'en France. Les seconds étaient accusés 
par le chiâre de la mortalité des enfants, 
doul)Ie en Algérie de ce qu'il est en France. 

Mais je savais que lorsque nous avions 
essayé, nous autres Européens, de .trans- 
porter en Amérique certaines espèces d'à- 
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iiimaux (lo^lestiques, le chiffre de la mor- 
talité avait été d'abord bien au tremenl consi- 
dérable que celui de la Mortalité de notre 
armée ; que le chiffre des sacrifices portant 
sur les générations avait été beaucoup plus' 
considérable que celui qu'indiquait la mor- 
talité des enfants en Algérie. Cependant 
aujourd'hui ces animaux sont acclimatés en 
Amérique, et ils y prospèrent si bien que 
certaines espèces sont passées à l'état sau- 
vage et sont, pour ainsi dire, devenues .in- 
digènes. 

C'est en m'appuyant sur ces faits que je 
disais, presque au début de moû enseigne- 
ment : le moment viendra où les Français 
s'acclimateront en Algérie. 

L'événement est venu me donner raison 
plus tôt que je ne Tespérais. Les documenls 
publiés cette année» sur le dénombrement 
quinquennal, accusent, relativement à .la 
période précédente, .un accroissement de 
plus de vingt-cinq mille âmes. Mais, ce qui 
e^t plus important, ils constatent que cet ac- 
croissement est presque entièrement dû à 
Texcédant des naissances sur les décès. 

Par conséquent les sacrifices que la France . 
a faits pour peupler l'Algérie commencent à 
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porter leurs fruits ; et certainement le mo- 
ment viendra où cette contrée, conquise par 
nos armes, sera, pour la descendance despre- 
miers colons, aussi salubre que la France 
* Test pour nous-mêmes. Alors l'Algérie sera 
vraiment la France du Midi. 

Les sacrifices qu'entraîne la colonisatiou 
n'en sont pas moins douloureux, et on sa 
demande s'il n'y aurait pas-moyen de les di- 
minuer. Malheureusement la chose est tou- 
jours difficile, souvent impossible. 

Cependant voici deux faits que je désire 
livrer à vos réllexions. • 

Pabmi nos colonies il en est qui ont la 
réputation d'être particulièrement insalu* 
bres, et où Ton dit que le travail manuel est 
impossible pour les Européens. Ce sont 
par-dessus toutes celles do la cù.e occiden- 
tale d'Afrique. Or, voici ce que le capitaine 
Bolot, commandant une compagnie de • 
discipline chargée de construire une jetée 
à Grand Bassam, disait au capitaine Vallon, 
de qui je tiens le fait : « Un seul dimanche 
me met plus d'hommes à Tintirmerie que * 
trois jours de travail en ptein soleil. » C'est 
• que le dimanche était employé , non au 
travail, mais à la doLauche. 
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Le capitaine Vallon sut piofiLor de Tex- 
pérîence ainsi acquise. Dans ses campagnes 
au Gabon, il maintiut à bord de son navire 
Tine discipline sévère et un travail régulier. 
Lorsqu'on n'était pas en mer, il ^faisait tra- 
vailler, même en plein soleil, les matelots 
du Didlmate; mais il empêchait tout excès , 
et il sut conserver ainsi sa propre santé et 
celle de son éc^uipage. 

Voici un autre exemple d'autant plus im- 
portant qu'il constitue une véritable expé- 
rience comparative. 

Il est encore une colonie que Ton cite 
comme dévorant les Européens. Je veux 
parler de Tîle Bourbon , à Test de Mada- 
gascar, presque sous le tropique ; par con- 
séquent , sur un des points les plus chauds 
. duglohe. 

Les tables de mortalité de cette île accu- 
sent un excès effrayant de décès sur les 
naissances. A en juger uniquement, d'après 
ces tables, il faut reconnaître que les con- 
séquences qu'on en tire sont parfaitement 
justifiées. Mais ces tables ne sont vraies 
que lorsqu'on prend la population en masse. 
Or cette population se décompose tout na- 
turellement en deux parties. L'une com- 



Digitized by Google 



50 HISTOIRE DE L'UOMxME 

prend les grands propriétaires, les grands 
planteurs, le haut commerce et tout ce qui 
s'y rattache, c'est-à-dire cette partie de la- 
population qui mène la vie des colonies. C'est 
à elle et à elle seule que s'appliquent les 
cbillres désolants que je viens de rappeler. 

L'autre partie de la population se com- 
pose d'habitants qui travaillent la terre de 
leurs mains, et qu'on a appelés avec un 
peu de dédain les petits blancs. Ce sont 
les petits-îîls des premiers colons qui s'é- 
taient, trouvés trop pauvres pour acheter des 
esclaves, trop fiers pour entrer au service 
des autres, et qui acceptèrent pour eux et . 
pour leurs descendants, la vie de petits cul- 
tivateurs. Cette dernière population s'entre- 
tient très-bien par elle-même; elle s'est mul- 
tipliée, et, non-seulement elle a vécu et a • 
prospéré, mais son type physique s'est amé- 
lioré, au point que tous les voyageurs nous- 
parlent de la beauté des traits, soit des 
hommes, soit des femmes de cette race. 

Ainsi, sur cette même terre de l'île Bour- 
bon, le riche planteur et l'ouvrier des villes 
périssent tués par cette vie d'excès et de dé- 
bauches pour laquelle on est beaucoup trop 
indulgent aux colonies. Les petits blancs 



